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DEUX HISTJIRES VRAIES

A montréal, sur la rue Notre-Dame, en face du No 3722, un
gros chien, couché sur le trottoir, barre le passage.

A la vue de ce géant de la race canine, M. l'abbé L., vicaire
-à St-Henri, prend sagement le grand chemin, et, arrive sans
encombre au presbytère.

Une jeune américaine suivait. Croyant faire mieux que
Monsieur l'abbé, sous prétexte que time is monney, elle en-
jambe par dessus le bull-dog. Celui-ci, troublé dans son repos,
se lève, et voici que mademoiselle est à, cheval sur un chien i

Oh I my, s'écrie-t-elle. Le bully qui s'appelait sans doute
maillo, mécontent de voir ainsi malmener son nom, s'agite avec
force, et menace de renverser madem'oiselle. Heureusement
pour elle qu'il y a là un poteau. de télégraphe auquel elle s'ac-
croche, ce qui lui permet de gaider l'équilibre et dle descendre
de cheval. Elle prend dès lors Vautre ·côté du chemin, bien
décidée de regarder à l'avenir où elle mettrait les pieds.

Ce fait, nous apprend, qu'en pratique, la - ligne droite n'est

pas toujours le plus court cermin, d'un point à un autre.

On me racontait ces jours derniers un autre fait inécdit.
M. l'abbé P., aujourd'hui curé Ide St-T. est averti que tel

vieillard se meurt. Or ce vieillard était une espèce de suisse
qui avait la religion en aversion et qui ne voulait plus voir le
prêtre.

83



506 -

L'abbé P. eut la réception qu'il attendait : Pas de prêtre
dans ma maison, je ne veux pas nie confesser, allez-vous en.

Les femmes et les enfants pleuraient dans la maison. L'abbé
P. dépense tout ce qu'il a de douces paroles, mais en vain.

Sortez ", criait le malade. L'abbé, poussé à bout, lui dit net :
je ne sortirai pas, je veux voir mourir un damné, je n'ai pas

encore vu un homme passer du lit de mort dans les mains du
diable, je profite aujourd'hui de l'occasion.

Le malade, cependant, pouvait durer assez longtemps, ce qui
mettait le prêtre dans une position difficile.

Après quelques minutes, l'abbé T. P. se ravisant, <lit au vieil-
lard :" mon ami, je vais sortir, mais à une condition, c'est que
vous aller répéter après moi la prière : Souvenez-vous, o très
pieuse Vierge Marie.......

Le malade accepte, pour se débarrasser du prêtre. La prière
récitée, l'abbé fit mettre une médaille au cou du malade et
part, selon sa promesse. Il avait, à peine, fait quatre arpents
qu'il entendit crier : " Monsieur le curé, Monsieur le curé,
grand père veut se confesser.

Le Souvenez-vous, par la puissance de Marie, venait d'opérer
un nouveau prodige. Le malade s'était trouvé tout transfor-
mé, il se confessa et mourut pénitent.

F. A. BAILLAIlG, Ptre

Tout ce qu'on dit faut le penser
Il nest rien qui nous en dispense
Mais on peut bien se dispenser
De dire tout ce que l'on pense.

Soyons avare du temps c'est la seule avarice louable.
(La Famille. )

Que votre volonté soit faite aujourd'hui, à mon Dieu, sans
ai, sans mais.

( Sainte Jeanne de Chantal.
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MORALE CHRÉTIENNE

CONSEIL D'UN JUGE DE PAIX

Un bon Juge de paix d'un des meilleurs cantons des Pyré-
nées, n'ayaut, un jour d'audience. aucune affaire à traiter, ouvrit
cependant les portes de la salle- et plusieurs des personnes qui
étaient sur la place y entrèrent, " Mes amis, leur dit-il, bien
qu'il n'y ait aujourd'hui aucune affaire inscrite au rôle, cela
me fait grand plaisir et vous fait beaucoup d'honneur. Si vous
le voulez, je vais vous raconter un songe que j'ai eu la nuit
dernière. - J'ai vu dans un village un géomètre qui, pour
avoir du travail et gagner de l'argent, jetait partout la discorde.
Les paysans, comprenant enfin qu'il était la cause de leurs
guerres, résolurent de s'en défaire, et voici comment ils s'y

prirent " il nous faut, dirent-ils, ne jamais l'employer ; il ne
fera pas ses frais et il ira chercher fortune ailleurs. Ainsi,
chacun de nous, au lieu d'empiéter sur la terre du voisin, nous
resterons un demi-mètre en deçà de la ligne de démarcation.
Ce qui fut dit, fut fait et en six mois le géomètre fut obligé
de déloger.

Je ie suis réveillé et je me suis dit Tiens, je viens d'ap-
prendre une bonne recette pour la paix. Oui, 'i chacun restait
uu peu en deçà de ce qu'il a le droit d'exiger, il n'y atirait
plus ni procès, ni disputes.

"Puis, réfléchissant, je nie suis lit aussi Ce moyen a un
frère encore plus puissant que lui pour produire la paix. Cet
autre moyen consiste, quand on a un devoir à remplir, à aller
un peu t.u-delà de ce que ce devoir exige, ne qui en d'autres
termes, s'appelle faiie une mesure avantageuse.

Comme le nom de Dieu est un noin de père, il aurait honte,
avec raison, de s'appeler notre IDeu, s'il ne pourvoyait à nos
besoins.

(Bossuet. )



LE BONHEUR DE L'ONNETE HOMME

Un samedi, sur le soir, trois enfants, dont l'aîné avait -à peine
onze ans, se trouvaient sur une colline, attendant leur père, qui,
dès le matin, s'était dirigé vers la montagne pour ramasser une

charge de bois.
Un bruit sourd et prolongè leur fit tourner les regards vers le

chemin, au contour duquel apparut un homne d'une forte sta-
ture ; après lui, apparurent deux magnifiques boeufs ornés d'un
petit bosquet en miniature, dont les branches, en guise de pa-
naches verdoyants, ondulaient sur les cornes recourbées. Per-
rière venait le char plein de fagots de bois.

Père vient ! père vient crièrent les bambins, couant

vers le chemin, comme s'ils se disputaient le prix de la course.
Et c'était vrai. Et quel prix ! le premier baiser d'un père ! Si
ce prix a de la valeur, qu'on nous le demande, à nous qui avons
reçu le dernier.

Ce soir, comme tous les autres le vainqueur, ce fut l'aîné
les autres pauvres petits avaient les jambes trop courles...aussi
rarement pouvaient-ils s'emparier de l'aiguillon et s'en servir
comme des homplles guidant les boeufs ; nous ne savons si c'est

pai, la crainte d'être vivement pressés, ou par amour de la
crèche, mais ce qui est certain, c'est que toujours ils précipi-
taient leurs pas pour se iendre à la chaumière. Le laboureur,
après avoir baisé l'un après l'autre ses trois fils, abandonna lai-
guillon ou plutôt le donna à son aîné qui se plaça devant le
char avec plus d'importance qu'un tombour-major à la tête de
sa compagnie. Les deux autres le suivaient en guise d'adju-
dants. Cependant le bon Félix, laissant le véhicule dérrière
s'avança vers la cabane, sur la porte de laquelle l'attendaient
trois êtres non moins aimnables et non moins aimés.

C'étaient sa femme et deux -petites filles ; l'aînée était sus-
pendue au tablier de sa mère ; à peine la pauvre enfant osait-
elle faire un pas de pïeur de tomber ; l'autre souriait dans les
bras maternels, avec sa tête blonde reposée sur le sein qui lui
donnait sa nourriture.
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Le bon Félix s'approcha d'elles. Il pressa dans ses mains
calleuses celles de Thérèse, moins blanches, moins délicates que
celles d'une dame, mais en échange beaucoup plus laborieuses.

Il baisa la plus petite et éleva dans ses bras la charmante
Félicie, qui avait abandonné le tablier de sa mère pour se cram-
ponner au pantalon de son père.

Pendant ce temps-là arriva le char, et chacun s'empressa de
remplir sa tache. Félix détacha les beufs ; Joanillo, l'aîné des
frères, s'occupa des harnais, lgnacio, le cadet, conduisit les
beufs à l'étable, et Blas-Marie, le plus jeune, l'aidait, tandis
que Félicie, non contente de se coiffer du béret de son père, se
plaçait dans sa large veste, dans la manche de laquelle elle se
trouvait à merveille et en faisait un vêtement qui descendait
jusqu'aux talons.

Félix, craignant que, sa fille ne tombât, la prit dans ses bras
de nouveau, et tous se dirigèrent vers la table.

Celle-ci se trouvait placée sous la treille qui servait de toit à
la cabane ; une nappe rustique, mais très-propre la recouvrait
à peine ; six couverts de buis qui, bien nettoyés, paraissaient
neufs, deux vases de terre et trois gobelets de fer-blanc avec
une grande jatte pleine de piquette, composaient la vaisselle.
Le service consistait dans une vaste marmite de riz, avec morue,

piments et tomates, d'où s'exhalait une odeur savoureuse qui
attestait les talents culinaires de Thérèse ; un pain bis et pétri

par cette dernière, composaient le souper qui fut absorbé en un
clin d'eil. Quant à l'appétit, la famille guipuscaïenne pouvait
défier la première famille allemande.

Cet heureux couple et ses. cinq fils formaient un groupe ani-
ié et pittoresque, digne d'être reproduit sur la toile par le pin-
ceau de Rubens.

Pendant longtemps, à une certaine 'distance, le contemplait
un seigneur millionnaire, possesseur d'une villa voisine, où il
avait coutume de passer l'été.

Attiré par les francs et joyeux éclats de rire du paysan, qui
ne se lhssait pas d'applaudir aux gentillesses de ses enfants, il
s'approcha de la tonnelle et dit à Félix
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- Je suis surpris de vous voir de si bonne humeur.
- Pourquoi nie parlez-voûs ainsi ? demanda le bonhomme

étonné, tant lui paraissait naturel le contentement qui débordait
de son cSur noble ét simple.

Homme des champs, repartit le millionnaire, je vous parle
ainsi, parce que je sais que les terres que vols cultivez ne vous
appartiennent pas ; et si par suite de la sécheresse ou de toute
autre cause, votre récolte était perdue, il vous faudrait toujours
payer la rente, et franchement, mon ami, si je me voyais comme
vous sans biens, sans fortune et chargé de famille, je vous avoue
que j'aurais une humeur de tous les diables.

Ne croyez pas cela, répondit l'honnête agriculteur. Il est
vrai que je passe le jour à travailler, et que Dieu seul sait si je
recueillerai ou non le fruit de mues labeurs. Mais j'ai confiance
en Dieu, et je dis: - Celui qui revêt les lis de champs de leur
éclatante parure et donne leur nourriture aux oiseaux, n'aban-
donnera pas mes enfants qui l'appellent leur Père Celui qui
travaille selon ses forces et observe la loi de Dieu au sein du
foyer domestique et en dehors, qui a une femme bonne comme
la mienne et des enfants aussi joyeux et aussi bien portants
que les nôtres, bénit du fond de son âme le Seigneur qui les lui
a donnés, et goûte un bien-être que je n'échangerais pas contre
toutes les richesses et tous les honneurs de la terre. Croyez-
moi, M. le Marquis, dans l'accomplissement de notre devoir et
dans le saint amour de la famille consiste le bonheur de l'hon-
nête homme.

L'abbé Tii. BLANC.

De Maistre disait "il suffirait d'enfermer un désir russe sous
une place forte pourla faire sauter. " Un désir peut faire sauter
une âme, et quelquefois une cervelle.

Si je préfère la vérité à tout, si je n'aime qu'elle, si je suis prêt à
mourir pour elle, c'est à ma mère que je le dois.

S. Aug.



FANTAISIES

Mmme de B... disait en parlant de son oncle, qui est aveugle,
mais particulièrement avare

C'est singulier si aveugle... et si regardant

Calino est garçon épicier.
Son patron cherche partout le poids d'un kilo.

- Qu'en avez-vous fait ? demande-t-il au bon idiot.
- Je ne l'ai plus... Tout à l'heure, il est venu un client qui l'a

emporté.
Comment ça?

- Oui, il m'a dit, quand j'ai eu pesé ses pruneaux " Surtout,
donnez-moi le poids. " Je le lui ai donné !

* *

Dans les coulisses
- Est-ce vrai, demanda une chanteuse de café-concert à son

médecin, que les oeufs frais éclaircissent la voix et favorisent l'émis-
sion des sons ?

- Sans aucun doute ; voyez les poules, dés qu'elles pondent,
elles se mettent à chanter.

* *

Le petit Jean récite sa leçon.
- Quels sont les éléments ?

- L'eau, la terre, l'air.

- Et puis ?

- je ne sais plus.

- Voyons, vous savez bien, celui qui cause tant d'accidents ?
- Ah ! oui l les chemins de fer.

*
-* *
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Madame trouve Baptiste à la cuisine en train d'avaler une énor-

me rasade de vin.

Ne me grondez pas, madame c'est pour me remettre, car j'ai
été bien émotionné, allez ; je viens de casser cette belle potiche du

Japon à laquelle vous teniez tant

Joli mot d'une femme d'esprit, qui avait gardé des grâces tardives,

mais qui avait abdiqué toute coquetterie dès la quarantiène année.

Un adorateur attardé la complimentait

Vous êtes charmante, ce soir.

- Merci, mon ami seulement, autrefois on n'ajoutait pas

ce soir.
Ru'

PENSÉES CHOISIES

L'expérience personnelle coûte cher celle des autres, on petit
l'avoir gratis, mais souvent on n'en veut pas.

On n'est riche que de ce que l'on donne, etpauvre seulement de
ce qu'on refuse.

L'unique mesure d'aimer Dieu, c'est de l'aimer sans mesure.

(S. Aug. )

Dans la balance divine, pour le salut d'un pèuple un martyr pèse

plus qu'un héros.
( Mgr Pie. )

Il n'y a pas de plus grand mal que le péché mortel car quelque
regret qu'on ait de l'avoir commis, on n'est jamais certain à l'heure

de la mort de l'avoir convenablement expié.

S. Louis, roi.
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LA SECONDE MERE
XIII

(suite )

Jaffé l'écoutait parfois, avec un air de momie égyptienne dé-
maillotée, très ressemblant en de tels moments au roi Sésoetris,
plus récemment livré à l'appréciation des iodernes ; cet air-là
signifiait, chez le serviteur, une profondeur de critique dont
Mmne Brice, heureusement, ne se doutait pas. Au fond, Jaffé
connaissait parfaitement l'origine des défauts de son jeune
maître ; il les avait vus naître et se développer, il en avait été

jadis la victime ou le témoin, et il aurait pu dire sans hésitation
en quelle circonstance s'était manifestée pour la première fois
telle disposition qui, réprimée sur-le-champ, se fût évanouïe, et
qui, aujourd'hui, prenait des proportions inquiétantes.

En ce jour de la première communion d'Yveline, chacun, en
apparence, ne songeait qu'à se réjouir. Edme pourtaut avait
son idée, longueient mûrie, et l'occasion lui semblant tout à
faire favorabletil en profita.

Parni ses griefs contre les choses ou les personnés, il en avait
un tout particulier contre Mme de la Rouveraye.

C'est la grand'maman d'Yveline, avait-il dit plus d'une fois
à Odile, ce n'est pas la mienne. On dirait que je ne lui suis
rien, parce que c'est il mon père que je ressemble ! Grand'mère
Brice est joliment plus raisonnable. Je ne dis pas que dans
son ceur elle ne mue préfère pas, mais elle fait toujours à Yve-
hne d'aussi beaux cadeaux qu'à moi, et elle l'embrasse tout
autant quand elle est là ma sceur est très heureuse, elle a
deux graicdlmèies, et je n'en ai qu'une

Cette gourmandise d'affection, ce besoin d'être non seulement
aimé, mais choyé, inquiêtait Odile, qui savait conmbien la vie, en
général, est. chiche de caresses. Elle reprit donrc l'enfant avec
douceur, et un jour qu'il revenait à la clarge avec un peu d'ai-

greur~
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Tu n'es pas juste, Edme, lui dit-elle sans mélancolie
est-ce que mon amitié ne peut pas te consoler d'un peu de froi-
deur de la part de ton autre grand'nère ?

Oh vous, maman, vous êtes un ange ! s'écria lu jeune

garçon en lui sautant au cou.
Cette réflexion et d'autres analogues l'avaient amené à

prýndre en grippe sa grand'mère maternelle, qui se donnait bien
peu de mal, il faut en convenir, pour se faire chérir de lui.
Aussi. Edme,. jaloux de son naturel, malicieux par habitude et
par goût, se faisait-il une véritable fête des sentiments désagré-
ablus qu'amènerait chez l'indifférente Mme de la Rouveraye la
nécessité toujours éludée jusque-là de mettre Yveline au cou-
vent.

Moitié par persuation, moitié par cette force d'inertie que son
gendre se reconnaissait impuissant à combattre, elle avait ob-
tenu de garder Yveline jusqu'à la première communion. Toute
l'adresse de la bonne dame, tout un arsenal de ruses diploma-
tiques avaient alors été mis en jeu pour retarder cet événement.

L'âge de la petite fille fut d'abord allégué. Elle n'avait que
onze ans, et elle avait grandi si vite ! On ne pouvait pas la fa-
tiguer avec des leçons aussi importantes au moment de cette
croissance exceptionnelle. L'année suivante, un léger rhume
interrompit le catéchisme à l'entrée du carême, et Yveline bou
gré, mal gré, dut garder la maison assez longtemps pour que son
instruction religieuse ne fut pas complétée en temps opportun.

Mais la fillette allait avoir treize ans on ne pouvait plus
retarder davantage Richard annonça très tranquillement à sa
belle-mère que si quelque obstacle se présentait encore, il était
décidé sans plus tarder à faire entrer sa fille au couvent, où les
rhumes ne seraient pas des causes d'exclusion. Il fallut se
résigner ; Mme de la Rouveraye vint s'établir à Paris, et la

grande cérémonie eut lien.
Grand'maman; dit Edme, cela va bien vous ennuyer de

vous séparer de ma sceur?
Il reçut sans sourciller le regard plein de reproches de son

père, d'Odile et de Mme Brice. Chacun savait que c'était le
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point sensible, le danger des entretiens ; quelle idée, quel
manque de tact chez ce garçon, d'ordinaire bien élevé ! Mais
depuis qu'il avait atteint sa dix-huitième année, il était d'un
Commerce si épineux !

- C'est vrai 1 répondit froidement Mme de la Ronveraye.
Pourquoi ne demandes-tu cela ? Tu dois le savoir, depuis le
temps qu'on en parle.

- C'était pour sa voir si c'était réellement vrai, grand'maman,
répondit le jeune homme avec une correction de manières par-
faite. Eh bien sceurette, tu vas goûter de l'internat. C'est
moins dûr aux Oiseaux qu'au lycée, je le su ppose du moins,
mais c'est pourtant moins agréable que la maison de grand'-
maman.

- Edne, dit doucement Odile, pourquoi chagriner ta sceur
en un jour pareil ?

- Je ne vois pas qu'il y aitlà rien de chagrinant ? repartit
Edme avec une moquerie intérieure qu'Odilp avait appris à re-
connaître sous une apparente politesse. Il faut qu'on passe par
là, j'y ai passé, tout le monde...

- Tu me ferais parfois regretter de ne pas t'avoir laissé in-
terne, mon fils, dit Richard sévèrement je crois que le régime
de la maison paternelle est trop bénin pour toi...

On se leva de table sur cet incident, et persone n'y fit plus
allusion, mais le père avait été blessé. Ses apports très tendus
avec sa belle-mère le rendaient désireux d'éviter non seuleient
toute taquinerie, mais tout choc inutile, et rien na pouvait lui
déplaire plus qu'une seblable agression. Le lendemain, il pIit
sQo fils à part et lui Adressa des observations justes, ruais peut
être un peu tro sévères.

Le tempérâment fougueux d'Edme lui 'endait tout reproche
très douloureux de plus, il savi que onèe, en eette cir-
constance, partait non plus d'ui principe de moïale, mais d'un
poit de vi e purement extérieur et odain. e jeune homme
mépri ait la diplomatie et les couþromis, comme on le fait sou-
vent à son ûgé ; il estimait la droiture et la franchise au-dessus
de toutes choses, disposé -à mettre en action ses théories avec
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une brutalité non mitigée. Une réplique dans ce sens qu'il lit
à sou père, où la critique n'était pas inîtentionuîelle, mais résul-
tait de son état d'esprit, lui attira la plus verte semonce qu'il
eût jamais regue.

- J'ai été trop bon, dit Richard ei terminant ; votic raud'-

mère vous a gâté, votre mèei Odile a été d'une indulgence dont
vous devriez rougir, car vous n'en êtes pas digne ; mais, par
bonheur, le mal n'est pas sans remède ; la discipline militaire
viendra réparer les fautes de votre éducation quand vous
serez à Saint-Cyr, vous devrez supporter les observations sans
réplique...

Richard s'était arrêté, laissant sa pensée ineoinplète.
- Je n'y suis pas encore, repartit le jeune homme, sans iii-

tention de bravade, peut être, mais d'un ton de dépit.
Richard regarda son fils et lui dit simplement
- Soi tez,
Edme obéit et s'en fut de lui-même se mettre aux arrêts

dans sa chambre.

XIV

Éliminant volontairement Mine Brice, qui l'eût blâmé de
tout point, tout en censurant le jeune homme, Richard tint
conseil avec sa femme.

La circonstance n'eût pas u cette gravité exceptionnelle si
elle se fût présentée pour la première fois, et si Ednie eût té
dans de bon-s conditions d'étude. Malihereusement, toutes
ses classes s'étaient ressenties du manque de direction primitif,
et son éducation était pleine de trous. Quand il se trouvait en
humeur de travail, il prenait facilement la tête de la classe, à
la grande indignation dle ses camarades, et même des profes-
seurs, qui voyaient avec humeur ce vainqueur intermittent
couper l'herbe sons le.pied à des élèves consciencieux qui tra-
vaillaient bien toute l'année. Mais d'ordinaire était à une

place très médi ocre.
La vie qu'Elme menait chez son père, tout cn suivant ses
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cours, était done souvent orage use. Depuis qu'il faisait une
classe spéciale surtout, il s'apercevait combien ces accès de pa-
resse et de mauvais vouloir lui avaient ciéé de difficultés ; une
volonté bien arrêtée eût franchi ces obstacles ; un peu de tra-
vail supplémentaire pendant les congés et les vacances aurait
comblé les lacunes qu'il reconnaissait ; mais il aurait fallu
vouloir, et Edme n'était pas habitué à se livrer bataille à lui-
même. [I se contentait d'être presque toujours de mauvaise
humeur, mécontent (le lui-même et par conséquent de l'univers
entier. toujours à l'exception de sa nère Odile, comme il l'appe-
lait, depuis que le mot imaman lui semblait trop enfantin.

- Eh bien, qu'en pensez-vous ? dit Richard, lorsqu'il eut
exposé à sa femme tout ce qu'il avait dans l'esprit.

- Je pense, mon ami, répondit la jeuna femme, que nous
devons pardonner quelque chose à une nature très personnelle,

pleine le qualités éminentes, d'une générosité exceptionnelle,
entre autres, mais qui n'a pas été dirigée...

- Eh 1 s'écria Richard, est-ce ina faute, si elle n'a pas été
dirigée conue il l'eût fallu ? N'ai-je point passé des années à
déplorer... nais à quoi bon revenir là-dessus ? Vous avez con-
quis le cceur de na mère, Odile, vous l'avez conquis à ce point
qu'elle vous est plus dévouée qu'à moi-même... Je ne m'en

plains pas, assurément mais avouez qu'il est un peu dur pour
un homme qui a perdu en quelque sorte ses droits sur son fils
à cause le sa femme, de se voir blan par sa mère paice qu'il
est impuissant à réparer le mal q i a été fait malgré lui Et
vous-niême, toujours louée, toujours admirée, à présent, par le
fils et par la gianld'mère, allez-vous aussi me faire reproche de
ce que je i'ai pu empêcher

Aigri par les difficultés de la politique et de la vie de famille,
Richard avait outrepassé de beaucoup sa pensée ; il s'aperçut
aussitôt de ce que ces paroles pouvaient offrir de blessant pour
sa femme, et il ajouta

- Pardonnez à un homme véritablement surnené et qui ne
sait où donner de la tête. Ma fille nous échappe, je le crains,
à tout jamais, et mon fils ne semble plus ni m'aimer ni ne
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comprendre ! En de telles circonstances, Odile, je viens cher-
cher en vous le repos et la consolation que j'y ai trouvés
jusqu'ici ... Vous me parlez de direction ! j'ai eu tort de m'em-

porter, et vous êtes trop bonne pour m'en vouloir ?
Il lui baisait la main avec tendresse en la regardant, avec le

regard fidèle des jours de jeunesse. Ce regard rappelait à Odile
tant de choses passées, amères et douces, qu'elle eût voulu pou-
voir détourner le sien afin de dérober à son mari les larmes
qu'elle sentait monter. Elle se contenta de lui sourire, et il es-
suya d'un geste affectueux les pleurs qui mouillaient les longs
cils de sa femme.

Quoi qu'il arrive, dit-il, nous nous aimerons toujours,
Odile ! Nous avons partagé ensemble trop de douleurs et trop
de joies pour que nctre aflection puisse être jamais affiiblie.
Le croyez-vous ?

Elle voulait le croire, et elle le rassura.
- Que faut-il faire, alors ? reprit Richard ; entre Edme

ingouvernable et Yveline qui nous devient de plus en plus
étrangère, comment diriger votre barque ?

Odile réfléchissait. Tout à coup, un sourire presque malicieux
éclaira son beau visage grave.

Vous voulez un conseil ? dit-elle. Rappelez-vous que
vous l'avez demandé ; si bizarre qu'il vous paraisse, vous enga-
gez-vous à le suivre ?

S'il n'est que bizarre, sans doute... Voyons ?
- Il faut... ne bondissez pas, je vous prie ! il faut que nous

passions les vacances à la Rouveraye.
A la Rouveraye ? s'écria Richard, complètement boule-

versé. Dans la iueule du loup ?
Au coeur de la place, mon ami, ce qui n'est point la

même chose.
Avec Edme?
Certainement.

Pour que Mme de la Rouveraye soit témoin de nos difli-
cultés intérieures, pour qu'elle triomphe en voyant combien ce
gargon nous donne de mal ?



- Pour qu'Edie soit en contact journalier avec sa sour
qu'il connaît à peine, avec laquelle il n'a jamais pu échanger
deux mots d'intimité fraternelle ; pour qu'il soit régi extérieu-
reinent par la discipline d'une maison qui n'est ni le lycée ni la
maison paternelle ; pour qu'il échappe totalement aux observa-
tions de sa grand'mère Brice, qui ont le don spécial de l'exas-
pérer..

- Ingrat enfant 1 murmura Richard.
- Non, pas ingrat, plaida doucement Odile, mais aigri...

vous venez d'avouer que vous l'êtes, Richard, vous qui con-
naissez la vie, et qui êtes si fort au-dessus des autres hommes...

Brice eut beau regarder sa femme d'un air de reproche ami-
cal pour protester de sa modestie, il n'en ressentit pas moins
très profondement la douceur de la louange.

- Et vous voudriez, continua-t-elle, que cet enfant ne fût
pas sensible à ces reproches, fondés assurément, mais d'autant
plus pénibles que, dans son enfance, il n'a point été accoutumé
à en entendre sortir de cette bouche ?

- Vuus parlez d'or, Odile, dit Richard en souriant. Que
n'êtes-vous avocat? Vous auriez gagné toutes les causes Mais
nous installer à la Rouveraye... D'abord, ce sera pour vous un
supplice intolérable...

Pourquoi ?
Mme de la Rouveraye possède à la perfection l'art exquis

d'enfoncer les épingles au bon endroit, et vous êtes une pelote
à souhait...

N'ayez aucune crainte à cette égard ; il n'y a point
d'épingles pour moi dans l'arcenal de cette charmante femme.
Savez-vous, Richard, qu'ellu serait la plus aimable personne du
Monde à fréquenter, si elle n'était point la grand'mère d'Yve-
line ?

-Je vous l'accorde 1 J'ai si longtemps pensé de même
Mais le plus difficile, et vous n'avez pas l'air de vous en douter
c'est de nous faire inviter à la Rouveraye.

-C'est extrêmement simple. Vous invitez Mme de la
Iýouveraye à venir passer l'été aux Pignons avec Yveline. Elle
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a horreur du déplaement ; mais, même sans c2la, elle refuse-
rait certainemen: de vivre neuf mois sous le inê.ne toit que
Mme Brice ; 'ous savez (Iue Ces daines ne sont pis to iL à
fait aussi liées qu'autrefois ?

- Même autrefois, dit Richard en riait, alirs qu'elles s'ado-
raient, elles n'ont jailmais pu passer plus de vingt.guatre heures
l'une chez l'autre ! Voyons la suite de votre plan ?

- Nous invitons, on nous refuse : vous insistez, allirmant
qu'il est indispensable que les enfants fassent connaissance
d'une façon sérieuse ; par délicatesse, vous ofliez d laisser
Rdne tout seul avec sa seur, afin de ne pas imposer notre pré-
sence.

J'entends d'ici le cri d'horreur de la grand'maman fit
Richard, très amusé.

- Alors, avec une bonté parfaite, vous consentez à vous
charger de surveiller votre fils ; Mine de la Rouveraye, qui est
la politesse même, vous invite aussi, naturellement ; vous ac-
ceptez pour nous deux...

- Dont elle enrage, conclut Richard ; mais comme elle est
la politesse incarnée, il n'y a plus moyen de s'en dédire

- Et votre fille s'attache à vous, mon ami, dit Odile avec un
sourire grave et une orgueilleuse tendresse, car il n'est

pas possible de rester avec vous sans vous aimer. Ah
Richaid, le jour où elle ira à vous d'elle-inme pour vous pas-
ser le bras autour du cou et vous conter un secret, il n'y aura
pas au monde une femme aussi heureuse que moi

Ce plan devait recevoir son application. Tout se passa
comme Odile l'avait prévu. Mme de la Rouveraye, furieuse,
iais trop bien élevée pour en rien témoigner, fit préparer un

appartement pour M. et Mie Richard ; iMme Brice, mère, in-
vitée, avait refusé de quitter les Pignons, alléguant le voisinage
q li lui penmettrait de voir ses enfants tous les jours si elle le
désirait.

(A CorTNEin)
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